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“Contre vents et marees, je mene 
ma barque.” Entretien avec 
Regina Yaou, ecrivaine ivoirienne

EGIN A YAOU EST NEE EN 19 55  A DABO U EN C O T E  D’IV O IR E .1 E l EVEF.
par sa tante Charlotte, sage-femme, dans une famille ou l’on aime 

lire, c’est tout naturellement qu’a l’age de douze-quatorze ans, Regina Yaou 
commence a ecrire ses premiers poemes. En 1975, alors quelle est en pre­
miere au lycee technique de Cocody, elle participe au concours litteraire 
organise par les Nouvelles Editions Africaines (NEA) pour decouvrir des 
jeunes talents: sa nouvelle “La Citadine” (inedite a ce jour) est primee. Sur 
cette lancee, la jeune laureate ecrit en 1977 son premier roman, Lezou Marie 
ou Les Ecueils de la vie, qui sera publie en 1981. Encouragee par l’accueil 
chaleureux reserve a ce livre, Regina Yaou publiera ensuite trois ouvrages 
de fiction: La Revolte d ’Affiba (NEA, 1985), Aihui Anka (NEA, 1988) et Le 
Prix de la revoke (NEI, 1996). Le premier volume de son roman intitule 
Les Gertnes de la mort est paru en 1999 chez Passerelle Editions. Deux 
autres volumes sont en preparation. Un recueil de courts recits, Histoires 
etranges, et quatre manuscrits de litterature enfantine sont aussi a l’etude 
chez d ’autres editeurs. Signalons en outre que Regina Yaou a publie quatre 
ouvrages de litterature sentimentale sous divers pseudonymes: Symphonie 
et lumiere (Joelle Anskey), Coeurs rebelles (Joelle Anskey), La Fille du lagon 
(Ruth Owotchi) et Les Miracules (Joelle Anskey). D’autres romans du meme 
genre viennent de paraitre dans la collection Clair de lune chez Puci.

Cet entretien avec Regina Yaou date de 2006.
Q: Regina Yaou: romanciere, conteuse, traductrice? Comment vous 
definissez-vous?
R: Je me definis comme ecrivain. Certes, je travaille sur les contes, mais je 
ne suis pas une conteuse. La traduction, c’etait une revanche sur la vie car

Ramonu Sanusi

1. Cette courte biographie a ete fournie par l’auteure.
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188 Entretien avec Regina Yaou

dans ma jeunesse, c’etait le metier que j’avais choisi; mais le destin men 
avait detournee. J’ai par la suite pris Ies choses en main et voila...
Q: Pourquoi et comment etes-vous venue a l’ecriture?
R: Pourquoi suis-je venue a l’ecriture? ]e crois que c’etait ma destinee car 
lorsque j’ecrivais mes premiers poemes, l’adolescente que j’etais ne pensait 
pas etre un jour connue pour sa plume. Pendant longtemps, j’ai pense a 
l’ecriture comme a un passe-temps agreable. Et puis, un jour, je me suis 
aperque que je detenais la une arme et que je pouvais m en servir pour 
denoncer certaines choses qui n’allaient pas.
Q: Vous etes un ecrivain prolifique. D’ou vous vient [’inspiration d ’ecrire 
autant?
R: C’est vrai, je suis un auteur prolifique. Cette inspiration me vient des 
faits observes tous les jours. Parfois en reflechissant a certains problemes 
sociaux, cela fait “tilt” dans ma tete, et me voila embarquee dans une nou- 
velle aventure litteraire.
Q: Ecrivain, femme au foyer et mere de famille. Comment arrivez-vous a 
concilier tout cela?
R: C’est tout simplement une question d ’organisation. J’ai aussi eu la chance 
d ’avoir un epoux comprehensif. Et puis, il faut que je vous l’avoue, j’avais 
beaucoup ecrit lorsque j’etais etudiante et celibataire. Par exemple, les pre­
miers jets de La Revolte d ’AJfiba et de Aihui Anka datent respectivement de 
1978 et 1981. J’ai d ’autres manuscrits qui datent de cette epoque et que je 
n’ai pas encore fait editer.
Q: Comment la societe ivoirienne vous juge-t-eile? Feministe?
R: Je ne sais vraiment pas comment la societe ivoirienne me juge, mais je 
sais quelle me montre beaucoup d ’affection et d ’encouragements. Peu de 
gens ont cru en moi au depart, mais aujourd’hui ils sont mes soutiens les 
plus surs.
Q: Vous avez publie certaines de vos oeuvres sous des pseudonymes. Pour­
quoi ce choix?
R: Oui, j’ai publie neuf romans dans des collections sentimentales (Adoras 
et Clair de lune). Les editeurs nous ont demande de choisir des noms d ’em- 
prunt pour eviter 1’amalgame entre nos oeuvres habituelles et ces romans a 
l'eau de rose consideres comme de la sous-litterature.
Q: Bon nombre de vos textes ont ete publies aux NEA / NEI et dans d ’autres 
maisons d ’edition. Je sais que beaucoup d’auteurs le font. Pour ce qui est de 
votre cas, est-ce pour vous faire mieux connaitre que vous avez adopte cette 
strategic?
R: Non, pas du tout. Toutes nos maisons d ’edition fonctionnent de la meme 
fac^on qu’en Occident. Le fait de ne pas publier seulement aux NEA / NEI 
est une strategic parce qu’une maison d ’edition, pour des raisons de finance 
et de marketing, ne peut publier un meme auteur qu’une fois par an, le 
temps d ’ecouler un peu le stock du nouveau titre. iMoi, comme la plupart
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du temps, j’ai plusieurs manuscrits prets en meme moment, je prefere les 
confier a plusieurs editeurs en meme temps afin de ne pas avoir a attendre 
plusieurs annees pour les voir paraitre. C’est cela la strategic. J’ai egalement 
fait ce choix par souci de liberte, je ne veux pas avoir a subir les caprices ou 
le diktat de qui que ce soit.
Q: Avez-vous un public ou une cible particuliere en tete lorsque vous ecri- 
vez? Que dit 1’elite universitaire ivoirienne de vos ecrits?
R: Non, je n’ai pas de cible particuliere, j’ecris pour tout le monde. Les uni- 
versitaires de mon pays m’ont, pour certains, toujours dedaignee, disant 
que mes oeuvres ne sont pas litteraires. Mais certains d ’entre eux, comme le 
ministre Zadi Zaourou, homme de lettres lui-meme, in’encouragent et me 
soutiennent. Je figure en bonne place dans l’anthologie du Pr. Gnahouley- 
Oupoh. Mon livre, L’Indesirable, a ete etudie en annee de maitrise de lettres 
modernes a l’universite d ’Abidjan-Cocody il y a de cela quelques annees. 
Belle revanche, non?
Q: En tant qu’ecrivain, il est tres difficile de vivre de sa plume en Afri- 
que comme ailleurs. Que faites-vous d ’autre en dehors de vos activites 
d ’ecrivain?
R: J’ai travaille comme secretaire de direction, puis traductrice a certains 
moments de ma vie, mais j ’ai tout quitte pour me consacrer a la creation 
litteraire. Je voulais ma liberte. Lorsque j’etais encore en Cote d ’Ivoire, je 
faisais de la consultance aupres de certains editeurs et organismes. A pre­
sent, je fais des recherches pour mon etude comparative des contes africains 
et americains, je donne des conferences de temps a autres. De toute faqon, 
“l’Eternel est mon berger” et il pourvoit lorsque le besoin sen fait sentir.
Q: Etes-vous un modele pour la femme ivoirienne sinon africaine? 
Comment?
R: Je crois que je suis un modele a ma faqon: contre vents et marees, je mene 
ma barque. Je reqois beaucoup de courriers de personnes -  surtout de jeu- 
nes filles -  qui me disent qu’elles veulent me ressembler, devenir un ecrivain 
aime de ses lecteurs. Dans toute l’histoire litteraire de la Cote d ’Ivoire, il 
n’y a pas beaucoup de femmes qui ont eu une oeuvre primee alors qu’elles 
etaient encore au lycee, ni de femmes qui ont publie seize romans. “Feline,” 
une emission de Patricia Kalou, a diffuse a la television ivoirienne un repor­
tage sur moi dans le cadre de la rubrique Amazone qui parle des femmes 
leaders dans leur domaine; j’ai ete choisie en tant qu’ecrivain.
Q: Tres peu de femmes ecrivent en Afrique. Comment arrivez-vous a vous 
imposer dans un continent que dominent les ecrivains hommes?
R: On ne peut plus dire aujourd’hui que tres peu de femmes ecrivent. Il y en 
a beaucoup sur le continent. Je n’ai rien fait de particulier pour m’imposer, 
je me suis contentee de travailler et de le faire sans intention de gagner de 
l’argent. Et puis je crois que c’est une histoire de grace divine et de destinee: 
etre ce que je suis dans le monde litteraire aujourd’hui, c’est le plan de Dieu 
pour ma vie. Oui, je pense que j’ai un lectorat important, meme si les dix
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190 Entretien avec Regina Yaou

pour cent du chifFre d ’affaires que je perqois sur la vente de mes livres ne le 
montrent pas toujours. Tenez, un an avant le debut de la rebellion en Cote 
d ’Ivoire, j’avais ete invitee par le centre culturel franco-ivoirien de Korhogo. 
Un responsable de bibliotheque vint me saluer et me feliciter. Au cours de 
notre conversation, il m’apprit avec le sourire que La Revolte dA ffba  et Le 
Prix de la revolte etaient les livres les plus demandes au service d ’emprunt, 
a tel point qu’il avait du en racheter parce qu’ils lui revenaient en lanrbeaux. 
(Rires). Ce qui veut dire que les gens lisent beaucoup sans forcement acheter 
leurs propres livres.
Q: Pouvez-vous nous livrer ce qui vous a motive pour ecrire La Revolte d ’Af- 
fiba et Le Prix de la revolte7. Est-ce une experience vecue par une de vos 
proches?
R: J’ai observe une certaine recurrence quant aux problemes d ’heritage. Les 
femmes etaient toujours depouillees. Alors, je me suis dit: “Pourquoi ne pas 
creer un personnage qui, lui, dit non et se leve pour reclamer ses droits?” 
Voila ce qui a motive I’ecriture de La Revoke dAffiba. La fin du roman 
laissait libre cours a toutes les suppositions, ce que mes lecteurs me repro- 
chaient chaque fois qu’ils en avaient l’occasion. J’ai alors decide d ’acceder a 
leur demande. C’etait la aussi l’opportunite pour moi de dire que nous ne 
pouvons copier servilement les Occidentaux, mais que les coutumes abusi- 
ves se devaient egalement d ’etre abolies. Dans Le Prix de la revoke, Affiba 
trouve un compromis qui satisfait tout le monde, elle partage les biens de 
son defunt mari avec la famille de ce dernier. Affiba est un personnage tout 
droit sorti de mon imagination, son experience n’est pas celle d ’une de me 
proches.
Q: Pourquoi un roman en deux tomes? Est-ce parce que vous aviez beau- 
coup a dire?
R: Com me je viens juste de vous le dire, ce sont mes lecteurs qui out reclame 
une suite a La Revoke dAffiba. II y en a qui veulent meme un troisieme tome 
de l’histoire d ’Affiba!
Q: Un troisieme tome de l’histoire d ’Affiba? Et vous pensez le faire?
R: Je n’en suis pas si sure, mais sait-on jamais?
Q: N’avez-vous pas offense le systeme patriarcal ivoirien en ecrivant des 
romans pareils? Affiba defie le patriarche et toute une societe. D’ou lui vient 
cette audace?
R: Je pense que si, j’ai porte atteinte au systeme patriarcal africain, car lors 
d ’une soiree au Canada, soiree au cours de laquelle il y a eu une presenta­
tion sur Le Prix de la revoke, des Africains (Togolais, Beninois, etc.) se sont 
enerves et ont crie haro sur Affiba. Ils ont fait savoir a quel point le person­
nage d ’Affiba leur etait antipathique et quelle ne pouvait vivre qu’a travers 
un roman, parce qu’elle avait eu l’audace de reclamer les biens de son defunt 
epoux, ce qui ne se ferait pas dans la realite. Et pourtant, il y a autour de 
nous de plus en plus d ’Affibas. D’oii lui vient cette audace? Eh bien, sachez 
que Affiba represente les femmes qui etaient aveugles (analphabetes) et qui
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voient clair a present (instruites a Fecole des Blancs et connaissant leurs 
droits).
Q: Ne pensez-vous pas qu’Affiba, protagoniste de votre roman, est trop 
feministe pour un continent africain ou les traditions s’imposent encore? 
Elle foule aux pieds les structures anciennes considerees comme l’heritage 
culturel.
R: Affiba n’est pas trop feministe pour le continent africain. Ce.sont des 
femmes comme elle qui peuvent faire bouger les choses, ce sont des fem­
mes de ce genre dont le continent a besoin. Fouler aux pieds les structures 
anciennes? Peut-etre bien. Mais a-t-on jamais fait une omelette sans casser 
les oeufs?
Q: Quels autres rites ivoiriens pourrait-on considerer comme epineux et 
qui selon vous freinent la pleine realisation de la femme?
R: Bien que cela ne fasse pas partie de la culture de mon peuple et que je n’en 
aie pas une connaissance particuliere, je sais que l’excision est un rite qui 
freine l’epanouissement de la femme. On lui ote, je ne sais trop sous quel 
pretexte, le droit au plaisir sexuel et a l’accouchement normal. Au nom de 
quoi? Si Dieu a conqu la femme telle quelle est nee, ce n’est pas un simple 
etre humain qui va decider de “rectifier le tir” en lui otant certaines parties 
de son corps, tout de meme!
Q: Parlez-nous de vos autres oeuvres. Pour commences lequel de vos textes 
vous a lancee?
R: “La Citadine.” J’etais en classe de premiere au Lycee Technique de 
Cocody (Abidjan) lorsque j’eus l’idee d ’ecrire cette nouvelle qui devait rem- 
porter un prix litteraire national. C’est l’histoire d ’une jeune villageoise qui 
n’a qu’un reve: vivre dans la capitale. Surtout quelle y a sa soeur ainee. Un 
jour a 1’aube, elle fuira la maison de sa tante qui l’avait recueillie a la mort 
de sa mere et, avec la complicite d ’un jeune homme dont elle rejetait les 
declarations d ’amour, ira retrouver sa soeur dans la capitale. Eblouie par 
les larges avenues, les belles mais.ons et les salons de beaute, elle perdra tres 
rapidement pied. Enceinte des oeuvres de 1’amant de sa soeur ainee, rejetee 
par cette derniere, et au comble du desespoir, elle songera a mettre fin a 
ses jours, mais Kouame, l’amoureux econduit, lui tendra la main. Tout est 
bien qui finit bien. “La Citadine,” bien qu’inedite a ce jour, est l’ceuvre qui 
m’a lancee sur la scene litteraire de mon pays. Avant moi, seulement deux 
femmes avaient ete publiees. Et puis, c’etait la premiere fois qu’une femme, 
lyceenne de surcroit, gagnait un prix litteraire.
Q: Comment les choses se sont-elles passees pour Lezou Marie ou Les 
Ecueils de la vie7.
R: Quelques mois apres avoir remporte le prix litteraire, je me mis a ecrire 
mon premier roman. Tres gros au depart, il ne me prit pourtant que peu de 
temps. J’etais tres inspiree. Mais au moment de le presenter a un editeur, je 
fus prise de panique. Je le rangeai au fond d ’un tiroir. Au cours d ’une m ani­
festation litteraire a laquelle j ’etais invitee, un editeur m’aborda et m’invita

IB
ADAN U

NIV
ERSITY

 LI
BRARY



192 Entretien avec Regina Yaou

a passer deposer le manuscrit chez lui. Mais la maison qui m’avait decou- 
verte, les Nouvelles Editions Atricaines, n’avait rien perdu de notre conver­
sation. Le lendemain matin, elle envoya son attache de presse recuperer 
Lezou Marie ou Les Ecueils de la vie. Quelques mois plus tard, ce manuscrit, 
ampute de la moitie de ses pages, paraissait dans une collection pour jeunes 
adultes. L’histoire pathetique de cette jeune filie qui perd sa mere, qui est 
abandonnee par son pere, qui est trahie par son fiance, qui veut prendre sa 
revanche sur la vie mais qui s’y prend mal et trouve la mort sur son chemin, 
a gagne le coeur des Ivoiriens. En une soiree de dedicace, cinq cents exem- 
plaires ont ete vendus. Du jamais vu, surtout pour un premier roman. Bien 
que n’etant pas inscrit au programme national, Lezou Marie est etudie dans 
plusieurs lycees et colleges.
Q: Et pour La Revoke d ’Affiba7.
R: Apres avoir obtenu mon Brevet de Technicien Superieur en Secretariat 
de Direction, je cherchais un travail de vacances. L’ami d’un de mes oncles 
m’embaucha. Je travaillais pour lui dans le cadre de ses activites politiques. 
11 etait tres content de moi. Un matin, il me fit savoir qu’il arretait lesdites 
activites et que je devais m en aller. Or, a mes heures perdues, je travaillais 
sur un nouveau manuscrit “La Revolte d ’Affiba,” l’histoire d ’une femme 
moderne qui s’eleve contre les pratiques ancestrales dictant qu’une epouse 
et ses enfants soient depouilles de tous les biens laisses par leur epoux et 
pere. Au moment de quitter le bureau, j ’oubliai la nouvelle dans un tiroir. 
Lorsque je retournai pour la reclamer, on ne la retrouva pas. Je recommen- 
qai le travail de memoire, mais avec l’intention d ’en taire un roman. Mon 
reve se concretisa en 1985. Lorsque ce roman parut, il suscita un enthou- 
siasme national et international. Il fut meme nomine pour le Prix Litteraire 
d’Afrique noire. La Revoke d ’Affiba devait etre mon ticket pour la recon­
naissance a l’etranger. Ainsi, en 1988, ce titre me permit de representer mon 
pays a la Foire Internationale du Livre Feministe a Montreal et Toronto au 
Canada. Depuis, il a fait l’objet de beaucoup de travaux universitaires aux 
Etats-Unis. La revoke d ’Affiba est mon oeuvre la plus populaire a l’etranger 
et la plus citee sur internet.
Q: Et quel est le sujet que vous abordez ensuite dans Aihui Anka7
R: Pendant que je me trouvais a Montreal a la foire du livre feministe, sortait 
de presse la premiere edition de mon troisieme roman. Ce roman est base 
sur un fait social: tous ceux qui construisent de veritables maisons dans 
les villages du littoral en Cote d ’Ivoire meurent avant d ’avoir pu y habiter. 
On dit que ce sont les sorciers de leurs families qui les tuent par jalousie. 
Alors, Aihui Anka, un jeune du village, recemment rentre de France et qui 
ne croit guere en ces histoires, veut, malgre toutes les mises en garde, en 
construire une. Ce roman traite aussi de la difficulty de se marier dans une 
classe sociale differente de la votre et du mythe selon lequel un couple ou la 
femme est analphabete ne peut etre heureux. Alors Aihui Anka construit la 
maison et tombe gravement malade a deux reprises. Il sait qu’il va mourir,
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mais persiste. Parce que son ami journaliste en parlera, les sorciers, honteux 
d ’avoir ete decouverts, cesseront de tuer. A-t-il reussi?
Q: La publication de Le Prix de la revolte a ete longue. Pouvez-vous nous 
expliquer pourquoi?
R: Depose chez Les Nouvelles Editions depuis 1989, ce roman ne sera pas 
publie avant 1997. En effet, en proie a des difficultes enormes, la maison fer- 
mera en 1990. En 1991, je m’envolais pour les Etats-Unis dans le cadre dune  
tournee promotionnelle. Je retournai au pays en 1993 a la mort de mon pere. 
Embourbee dans une plethore de problemes familiaux et professionnels, je 
n’ai pris la decision de trouver un autre editeur qu’en 1995. Le ministere 
de la Culture pretait alors de l’argent aux artistes pour leurs oeuvres. Je fis 
une demande et obtins des fonds pour la publication. Ainsi, la suite des 
aventures d ’Affiba vit le jour. La reaction du public fut tres bonne. La fin de 
La Revolte d ’Affiba avait laisse les gens sur leur faim et lorsqu’ils me rencon- 
traient dans la rue, ils me demandaient d ’ecrire une suite. C’est ce que je fis 
et Le Prix de la revolte connut du succes aussi. La cooperation franqaise en 
acheta pour une ecole a Bamako au Mali oil l’oeuvre etait etudiee.
Q: Pouvez-vous maintenant nous parler des Germes de la mort, une oeuvre 
romanesque ambitieuse en trois volumes?
R: Publie par les Editions Passerelles au debut de l’annee 1999, ce roman 
raconte l’etrange histoire d ’un homme qui, a chaque fois qu’il se marie, 
perd son epouse dans des conditions peu claires. Seul le tome I est disponi- 
ble. Le tome II, recemment confie a un autre editeur parce que les editions 
Passerelle n’ont pu tenir leurs promesses de publication, doit paraitre pro- 
chainement. Partiellement base sur des faits vrais, le roman aborde aussi les 
themes du mariage force, de l’accouchement au village, des interdits sexuels 
et des hommes habites par des esprits mechants. Le personnage principal, 
Nimba, mene une vie dissolue en ville oil il a eu plusieurs enfants de meres 
differentes. Enerves, les siens decident de le marier a une jeune fille du vil­
lage. Or, Nimba, qui est instituteur, frequente assidument une autre femme, 
Marthe, mere de l’un des enfants. II resiste mollement a la proposition des 
siens et epouse Brah. Retourne en ville, il la delaisse pour d ’autres femmes. 
Heureusement pour Brah, il y a Virginie, une de ses cousines, feministe 
radicale qui s’etait toujours opposee a ce mariage. On ne sait ce qui se passe, 
mais Brah cede a un cousin et un ami de son mari. Puis, Nimba, le mari 
volage et rude, tombe malade. La medecine occidental se revele impuis- 
sante. La famille de Nimba va consulter un voyant qui leur revele que c’est le 
“pissa,” une maladie qui frappe l’epoux d ’une femme qui foule aux pieds des 
interdits sexuels. C’est le debut du calvaire de Brah. Un jour, on la retrouve 
agonisante. On arrive a une conclusion: elle se serait suicidee. Mais il se 
trouve que les villageoises croient en Dieu et ne se suicident pas! Que s’est-il 
done reellement passe? C’est dans le tome III, e’est-a-dire apres le deces de la 
deuxieme, puis de la troisieme epouse, que le mystere est resolu.

IB
ADAN U

NIV
ERSITY

 LI
BRARY



194 Entretien avec Regina Yaou

Q: Comme son titre l’indique, votre roman VIndesirable raconte aussi la 
vie d ’une femme africaine malmenee par la scciete dans laquelle elle vit, 
n’est-ce pas?
R: Paru en octobre 2001 aux Editions Ceda, ce roman raconte la vie d ’une 
femme, jouet du destin, une femme dont la vie est completement boule- 
versee par un viol. Etiwoa, violee par un inconnu, un soir de pluie, dans 
un parking sombre, perd aussi un peu 1 esprit. Malheureusement, ce viol 
ne reste pas sans suite, car elle est enceinte. Decidee a se debarrasser de cet 
enfant, cette chose indesirable comme elle l’appelle, elle n’hesitera devant 
rien. Mais le destin veille et c’est lui qui aura le dernier mot: l’enfant sera 
enleve, puis restitue. Etiwoa saura alors qui est le pere. Terrible revelation 
qui lam enera a rcconsiderer son existence.
Q: Le Glas de l ’infortune presente aussi la vie difficile d ’une jeune femme 
africaine en butte a certaines traditions. Mais il s’agit d ’un roman histori- 
que. Quelle est la situation que vous decrivez dans ce livre?
R: Publie en avril 2006 par Nei-Ceda, les principals maisons d ’edition 
recemment fusionnees, ce roman relate la vie d ’une famille pauvre dont le 
pere va donner en gage un de ses enfants pour garantir un emprunt. Metchi, 
ainee d ’une famille de deux enfants seuls survivants de nombreux autres, 
va se retrouver dans la cour du chef du village voisin, en garantie d ’un pret 
consenti a son pere.
Q: Pourquoi les personnages de vos romans -  Lezou Marie, Affiba, Aihui 
Anka, Brah la villageoise et plus recemment, Mambo et Metchi -  vivent-ils 
dans une situation malheureuse?
R: La vie de chaque jour est chargee d ’epreuves et c’est terrible. Pourquoi 
parler de gens qui n’ont aucun fardeau si Ton veut suggerer des solutions 
aux problemes? Si, par exemple, Affiba n’avait perdu son epoux, comment 
parlerais-je des veuves et de l’heritage dans les societes matrilineaires de 
Cote d ’Ivoire?
Q: J’ai beaucoup aime Le Glas de Vinfortune. Pouvez-vous nous dire a quelle 
periode se situe cette histoire?
R: L’histoire dans ce roman se situe dans les annees 1800.
Q: Etes-vous a l’aise lorsque vous vous retrouvez parmi les ecrivains afri- 
cains homines? Que pensez-vous de leur attitude envers vous lorsque vous 
vous rencontrez?
R: Oui, je me sens parfaitement a l’aise lorsque je suis en presence des ecri­
vains africains hommes, car je ne nourris aucun complexe d ’inferiorite vis- 
a-vis d ’eux. Ils sont gentils, courtois lorsque nous nous rencontrons. II y en 
a meme qui me craignent et refusent de partager un moment de dedicace 
avec moi car ils pensent que je vais leur voler la vedette et monopoliser 
1’interet du public.
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Q: Que pensez-vous de l’attitude des hommes envers les femmes en Cote 
d ’Ivoire de nos jours? La femme ivoirienne jouit-elle des memes privileges 
que Fhomme?
R: L’attitude des hommes envers les femmes n’a pas radicalement change, 
vous savez. La femme ivoirienne ne peut jouir des memes privileges que 
les hommes, voyons! A niveau egal, salaire inegal; par exemple, la femme, 
mariee ou pas, paye toujours plus d ’impots sur son revenu.
Q: Quels sont les ecrivains qui vous ont le plus marquee ou influencee?
R: J’ai tellement lu dans ma vie que je ne sais plus qui m’a marquee. Mais 
j’avoue que j ’ai eu une grande admiration pour l’ecrivain fran^ais le plus 
decrie -  mais aussi le plus secretement lu de sa generation -  Guy des Cars. 
A present, j’ai un faible pour des auteurs americains: Norman Mailer, Syd­
ney Sheldon et Mary Higgins Clark, je ne sais si j’ai ete influencee par un 
quelconque auteur, mais j’adore le suspense. Et parfois mes lecteurs me le 
reprochent car, disent-il, je “maintiens le coeur en Fair” trop longtemps.
Q: Qu’avez-vous de commun avec vos compatriotes telles que Fatou Keita, 
Veronique Tadjo et Tanella Boni qui sont ecrivains comme vous?
R: A part le fait que nous sommes des femmes qui ecrivent, je ne vois vrai 
ment pas. Cependant, plusieurs critiques ont fait le parallele entre “Mali- 
mouna” (Rebelle, Fatou Keita) et “Affiba” (La Revolte d ’Affiba et Le Prix de 
la revolte, Regina Yaou) et en ont tire des papiers tres interessants, comme 
vous d ’aiileurs.
Q: Est-ce que vous vous considerez comme un ecrivain celebre?
R: A present oui. Lorsque, pour la premiere fois, il y a quelques mois j’ai tape 
mon nom sur Google, j’ai failli tomber a la renverse: j’etais citee environ 
deux cents fois! J’ai egalement decouvert que plusieurs personnes avaient 
cite mes oeuvres dans leurs theses de doctorat. Je reijois aussi beaucoup de 
e-mails et de courriers de lecteurs et de lectrices de France, du Canada, du 
Cameroun, du Nigeria et meme de Djibouti.
Q: Vos textes se focalisent pour la plupart sur la condition de la femme et la 
famille africaine. Pourquoi ce penchant? Est-ce parce que vous etes femme 
et que vous croyez pouvoir mieux representer la femme que ne le ferait un 
romancier africain?
R: Oui, mes textes se focalisent sur la condition de la femme et la famille 
africaine. Ce sont des aspects tres importants de notre quotidien. Qui, 
mieux que la femme, peut defendre les interets de celle-ci? Jusque-la on 
sait quelle image la plupart des ecrivains hommes ont donnee de la femme. 
La femme sait et elle sent, avant meme que les choses n’arrivent, ce dont 
Fhomme n’est pas toujours capable.
Q: La majorite du peuple africain etant illettre, comment a votre avis, vos 
textes pourront-ils apporter des changements sociaux?
R: Ce ne sont pas ceux qui ne savent ni lire ni ecrire qui vont apporter les 
changements dans nos societes. Ce sont ceux qui ont ete a Fecole qui doi-
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vent leur porter le message, essayer de les convaincre afin que s’effondrent 
les forteresses des coutumes retrogrades.
Q: La mondialisation pourra-t-elle apporter des changements a la condition 
de l’Africaine?
R: La mondialisation a-t-elle jamais fait du bien meme aux hommes? Com­
ment pourrait-elle alors aider l’Africaine? Personnellement, je considere 
que la mondialisation est une autre forme d ’asservissement des pays pau- 
vres par les pays riches.
Q: Avez-vous pris part a la lutte contre le SIDA, l’excision de la femme et le 
mariage force en Cote d ’Ivoire? Ou bien n’y a-t-il jamais eu un mouvement 
jusqu’ici qui milite contre tous ces fleaux?
R: J’ai parle du probleme du mariage force dans mon livre Les Germes de la 
mort. 11 y a en Cote d ’Ivoire de nombreuses associations qui s’occupent des 
problemes du SIDA et qui militent pour les droits de la femme. J’ai collabore 
avec PSI dans le cadre de la lutte contre le SIDA, en mettant sous forme 
de brochure de sensibilisation un documentaire intitule “Des Gens comme 
toi et moi.” Ce fut une experience tres enrichissante car j’ai passe quelques 
jours sur le tournage et j ’ai rencontre des gens dont on ne dirait jamais qu’ils 
sont porteurs de cette maiadie.
Q: La Cote d ’Ivoire, votre pays d ’origine, a connu ces dernieres annees une 
guerre civile qui malheureusement dure encore. Pensez-vous ecrire quelque 
chose sur cet evenement?
R: Oui, je compte ecrire sur la guerre. D’ailleurs, plusieurs personnes m’ont 
contactee pour que j’ecrive leur histoire. Mais je leur ai demande d ’attendre 
un peu, que se calment les passions et les rancceurs, car dire en ce moment 
des choses sur cette terrible periode pourrait attiser des flammes.
Q: Sur quoi travaillez-vous en ce moment?
R: Je travaille sur un tas de choses: je m’efforce de finir la reecriture de “His- 
toires etranges,” un recueil de recits courts qui relatent des phenomenes 
inexpliques. Je m’efforce aussi d ’achever l’ecriture d ’un roman que j’avais 
entame en meme temps que Le Glas de Vinfortune qui est sorti cette annee. 
|e continue enfin mes recherches sur les contes traditionnels americains 
et ivoiriens et je prepare mes interventions pour les universites et pour les 
conferences ou je suis invitee.
Q: Pensez-vous a une adaptation de vos oeuvres a l’ecran?
R: Oui. Je viens d ’ecrire une adaptation de Symphonie et lumiere, un de 
mes titres dans la collection Adoras. On do.it en tirer une serie televisee. Les 
pourparlers sont en cours, j’attends juste les devis. Puis, ce sera le tour de 
Aihui Anka, en long metrage certainement.
Q: Quels sont vos projets?
R: Top secret! Je peux cependant vous dire que j’en ai beaucoup sur le plan 
litteraire.

George Mason University
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